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A MON PRÉSIDENT DE THÈSE
MONSIEUR LE DOCTEUR JOLYET PROFESSEUR DE PHYSIOLOGIE A LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE BORDEAUX DIRECTEUR DE LA STATION BIOLOGIQUE D'ARCACHON CHEVALIER DE LA LÉGIONS D'HONNEUR OFFICIER DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
Mon cuer MAITRE,
Après m'avoir admis dans volre laboraloire, presque aussitôt mon entrée à la Facullé, vous voulez bien me faire aujourd’hui le très grand honneur de présider cette thèse. Je suis heureux de vous exprimer ici ma respectueuse reconnaissance,
INTRODUCTION
En publiant ces recherches sur un point particulier de la technique analomique, nous n'avons d'autre but, loin de vouloir créer un procédé d'exception compliqué ou délicat, que de mettre à la portée de chacun une méthode simple et assez fidèle pour devenir d'application courante.
Nous y avons été amené de la manière suivante :
Pour conserver les pièces anatomiques de démonstration, on emploie divers procédés : le plus simple est l'immersion de la pièce préalablement disséquée ou mise en valeur dans un liquide fHixateur. Diverses formules ont été préconisées dans ce but: au lieu du formol ordinaire, qui offre le désavantage de ratatiner et de rendre cassantes les matières albuminoïdes, on emploie fréquemment le « Kayserling », qui modifie moins vite et moins complètement les couleurs.
Excellent pour les pièces d'anatomie pathologique ou d’anomalies que chacun doit pouvoir contrôler et examiner telles quelles, ce procédé est notoirement insuffisant pour les démonstralions anatomiques. L’œil non exercé reconnait difficilement les divers éléments, qu’une teinte uniforme confond. A côté des modèles en carton ou en plâtre, souvent infidèles, force est donc d’émployer les pièces dites sèches, que leur bariolage rend au moins démonstratives et qui se préparent ainsi : « Après dissection préalable, on soumet pendant un certain temps, assez long généralement, la pièce à la dessiccation. Celle-ci effectuée, on peint avec des couleurs à l'huile et termine par une couche de vernis qui donne à l’ensemble un aspect plus brillant et une solidité plus grande, »
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Les désavantages de cette façon de procéder sont faciles à comprendre :
1° D'abord la longueur de la méthode : le temps de la dessiccation variable selon le volume de la pièce, la température, le mode d'injection du sujet, n’est en moyenne pas inférieur à une quinzaine de jours ; ici, comme souvent, la lenteur est encore la meilleure manière d'aller vite.
20 Les déformations de la pièce : les rapports sont toujours plus ou moins masqués, modiliés, par l’inégale rétraction d'éléments de texture variable (nerfs, vaisseaux, tendons, muscles). Il y a impossibilité de garder les détails d'organes délicats (cerveau, moelle, organes splanchniques), qui se ratatinent complètement.
3 Les pièces ayant demandé à leur auteur un temps d'exécution plus ou moins long sont, en général, traitées avec ménagements el ne peuvent être mises entre les mains des élèves, comme le serait une pièce sans valeur, facile à préparer extemporanément.
Ces divers inconvénients nous ont amené à chercher si les dissections ordinaires ne pourraient pas être transformées sans manipulations ‘longues, sans dessiccation, en pièces de démonstration colorées. Pour rendre, en effet, une préparation anatomique claire et compréhensible, surtout au débutant, il est indispensable de pouvoir distinguer facilement, d’un coup d'œil, ses divers éléments : la couleur facilite heureusement la transition du dessin, loujours trop schématique, au cadavre, toujours complexe.
Pour remplir ce but, diverses conditions devraient être réunies :
1° Emploi de couleurs simples, faciles à se procurer ;
2° Application des colorants aisée, sans manipulations trop longues ou trop compliquées.
3° Colorants prenant sur la pièce encore humide, donc sans précautions spéciales et sans manœuvres de dessiccation, longues et délicates ;
4° Fixité relative de ces colorants, de manière à empêcher
le mélange des diverses couleurs, assurer la conservation el permettre les manipulations.
Nos essais ont élé nombreux pour réaliser ces conditions, simples en apparence : nous les exposerons ci-après.
COULEURS À L'HUILE
Fidèle à la tradition de la pièce sèche classique, nous avons commencé une série d'essais avec les couleurs à l’huile, dont nous avons essayé, par différentes méthodes, d'assurer l’adhésion et la fixité sur une surface humide.
Ces couleurs à l'huile étaient : soit des couleurs fines, en tubes, délayées au moment de l’emploi par addition d'huile de lin, naturellement siccative ; soit le Ripolin, à cause de ses qualités d’étalement, de résistance et de dessiccation.
A) MOYENS DESTINÉS A FACILITER L'ADHÉSION
4o Afin que la peinture employée puisse « prendre » sur les pièces en question, nous avons tâché d'assurer autant que possible à celles-ci une dessiccation relative et extemporanée.
La simple dessiccation à l’air libre étant manifestement insuffisante, nous avons employé : L’immersion dans l'alcool fort, à 95°, pendant quelques minutes : on enlève ainsi convenablement l'excès d’eau, surtout après une exposition relativement courte à l'air libre (un quart d'heure à une heure, selon le volume de la pièce), Malgré cette précaution, la peinture à l'huile prend mal, s'étale difficilement et forme placard, masquant les détails sous-jacents.
Pour remédier à ce défaut, grave au premier chef, nous avons, après un passage rapide à l'alcool, badigeonné longuement la pièce avec un pinceau imbibé de térébenthine, de ben-
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zine ou de xylol. Grâce à cet artifice, l’élalement est beaucoup plus parfait et se rapproche de la peinture à sec.
B) MoYENS DESTINÉS A RENDRE DÉFINITIVE L'ADHÉSION
Une fois la peinture bien étendue, nous avons suivi la marche de la dessiccation : « Quand la pièce a été peinte humide, même après passage à l'alcool et à la térébenthine, la dessiccation est pratiquement impossible », telle est la conclusion que nous avons tirée de l'emploi de la peinture à l'huile ordinaire. La pièce laissée à l’air se racornit sans que la peinture sèche jamais complètement. Immergée dans l’eau, aucune dessiccation non plus...
Devant ces résultats, nous avons tenté d'activer le durcissement au moyen de siccalifs, en liquide ou en poudre. Ce point demande quelques éclaircissements.
Les couleurs à l'huile ordinaires en tube sont un mélange de matières colorantes, en poudre impalpable, et d'huile, d’œillette en général, moins siccalive que l'huile de lin, mais se conservant mieux et plus longtemps. Une huile siccative est, en effet, une huile se transformant rapidement et à température ordinaire en une matière solide et élastique : avant l'emploi de la couleur il y a nécessité d'éviter ce durcissement ; au moment de l'usage, au contraire, on étend la couleur d'huile de lin siccative jusqu'à consistance convenable.
Pour hâter le durcissement de la couche, nous avons essayé d'ajouter du siccatif. Ce siccatif a été :
1° Solide, constitué par un mélange d'oxyde de zine et de borate de manganèse, ajouté au moment de l'emploi.
Dans ce cas, le durcissement s’accomplit, devient mème suffisant sous l’eau, mais l’adhérence est insuffisante pour un emploi convenable : au moindre frottement, la couleur s'écaille en de longs rubans flexibles,
2° Liquide. Les siccatifs liquides nous ont servi dans le cas de teinte foncée, à cause du jaunissement marqué qu’ils communiquent aux teintes claires et délicates : la dessiccation a été
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Pour éviter le jaunissement désagréable de cette préparation, nous avons essayé également un mélange de 100 parties d’acétate de plomb pulvérisé finement avec 1.200 parties d'huile d’œillette. L'huile incolore obtenue, additionnée de 250 parties de térébenthine, sèche vite et donne une couche de peinture solide et résistante, mais seulement sur une surface sèche.
Plus simplement, nous avons employé l'essence de térébenthine, agitée avec de la litharge et décantée : ces deux dernières formules présentant l’avantage appréciable de ne pas dénaturer les couleurs claires.
Notre manière de procéder a été la suivante :
lo Passage de la pièce à l'alcool fort, puis à la térébenthine lithargée.
2° Evaporation de quelques minutes et tamponnement avec un flocon de ouate hydrophile sèche, bien tassée.
Nos essais portant sur des cubes de cerveau, fixés au formol, ou sur des fragments de préparations anatomiques, comprenant les divers éléments (vaisseaux, nerfs, muscles, aponévroses), ont donné les résultats suivants :
A) Diluée avec une proportion relativement considérable de siccatif liquide, la pâte à l'huile sèche relativement vite, avant même que la pièce ait eu le temps de se racornir. Pour atténuer ce défaut, il est d’ailleurs facile de maintenir la pièce dans une atmosphère très humide : le durcissement est quand même sensiblement aussi rapide.
B) Comme on devait s’y attendre, l'excès du siccatif produit un durcissement, une pellicule superlicielle, tandis que la partie profonde reste liquide : d’où rides et plissements.
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PRIQIS
C) L’adhérence est faible. Le doigt détache facilement de minces pellicules colorées.
Les résultats sont sensiblement les mêmes quand on dilue la couleur en pâte, directement dans du siccatif liquide, sans ajouter d'huile de lin : l’adhérence est meilleure, le mélange, très fluide, s'étale facilement, mais la couche sèche est toujours très
peu résistante.
Conclusions. — Malgré les divers artifices utilisés, l'emploi de la peinture à l'huile est incapable de remplir pratiquement le but que nous nous proposions : étalement difficile, adhérence imparfaite, dessiccation et durcissement complets pratiquement impossibles nous ont empêché de trouver satisfaction avec ce procédé.
Si l’on n'avait pas d’autres couleurs sous la main, il serait évidemment possible de préparer une pièce selon la technique ci-dessus : on devra alors s'abstenir toutefois de manipulations ultérieures capables de souiller les doigts et d’enlever désagréablement la couleur.
CHAPITRE II
L’insuccès de nos tentatives avec les couleurs à l’huile, insolubles, nous a conduit à étudier l'effet des colorants solubles.
Nos premiers essais se sont naturellement tournés du côté des couleurs solubles, dérivées de l’aniline, de la naphtaline ou de l’anthracine, dont l'emploi en histo-bactériologie est actuellement courant et que nous avons voulu étendre à la coloration extemporanée des pièces ou coupes macroscopiques.
TECHNIQUE
a) Nous avons commencé par colorer des pièces retirées de l’eau et légèrement desséchées à l’air libre, avec une dissolution aqueuse ou alcoolique de matière colorante.
Avec quelques pré‘autions, la coloration est facile et la diffusion immédiate assez faible.
Les pièces une fois séchées étant remises dans l’eau pure ou additionnée de formol, la diffusion est par contre considérable : il se produit aussitôt un véritable gâchis des teintes employées, d'autant plus que les couleurs étaient plus concentrées.
b) Nous avons alors cherché à réaliser la fixation de la couleur, au moyen d’une substance insoluble, formant revêtement protecteur. Différents vernis, à l'alcool ou à la térébenthine, ne nous ont donné que des insuccès.
Nous avons alors employé des substances coagulables, albumine et gélatine, d'après la technique suivante :
Procédé à l’albumine. — La pièce, préalablement égouttée ou
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débarrassée de l'excès d’eau qui l’imprègne, estpeinte avec des couleurs d’aniline à l’eau ou à l'alcool. La couche colorée élant aussi sèche que possible, on passe à la surface un peu de blanc d'œuf comme suit :
Un œuf étant cassé avec précaution, on recueille l’albumine visqueuse, peu maniable, s'étendant difficilement, et la rend plus fluide par agitation rapide avec une baguette de verre.
La mousse surnageant est arrêtée par passage sur une mousseline claire : d’ailleurs, il est utile de préparer cette albumine à l'avance et de la laisser s’épaissir légèrement à l’air libre.
Avec un pinceau fin, on passe alors sur les couleurs déjà sèches : la diffusion immédiate est nulle. La couche vernissée, mince, obtenue, sèche très vite, surtout si l’on a ajouté à l’albumine quelques gouttes d'alcool qui augmente l’évaporation et le pouvoir coagulant.
Immédiatement, on repasse pour plus de süreté une seconde couche et même une troisième, si la pièce présente de nombreuses saillies et aspérités.
Une fois la dernière couche bien sèche, on immerge le tout dans une solution formolée étendue : le formol se teinte légèrement, mais la diffusion est relativement faible et la pièce peut très bien servir pendant plusieurs jours. (
Ce procédé comporte une série de désavantages : la couche d'albumine est délicate à étendre, les couleurs sont peu solides au frottement, l’adhérence du vernis albumineux étant toujours faible.
Il nous à paru beaucoup plus simple d’incorporer la couleur d'aniline à l'albumine, formant ainsi une sorte de peinture très maniable. Voici notre façon de procéder :
Dans un godet plat de porcelaine, on prend au pinceau une quantité variable de poudre colorante, selon la nuance à obtenir. Cette poudre est additionnée d’une ou deux gouttes d’eau, de façon à former au fond du godet une masse colorée pâteuse.
A la couleur on ajoute alors peu à peu, par petites quantités, de l’albumine bien homogène, aussi fluide que possible.
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Remué soigneusement avec le pinceau, le mélange est alors prêt pour l’emploi.
On passe avec précaution les couleurs sur la pièce égouttée, tamponnée avec de la ouate et exposée à l'air depuis quelques heures.
L'étalement est parfait: il est facile de juxtaposer plusieurs couleurs sans qu’elles se mélangent.
Une fois les teintes disposées, laisser sécher. Ce temps est d’ailleurs raccourci si, pour dissoudre, on s’est servi de quelques gouttes d'alcool, qui facilite la dessiccation et hâte la coagulation.
Une fois les couleurs sèches, on plonge le tout avec précaution, à plat, dans un récipient contenant du formol à 10 pour 100. L'albumine ne tarde pas à se coaguler, « encollant » en quelque sorte la couleur. Quand la fixation est suffisante, ce dont on s'assure sur un Coin de la préparation, on retire et conserve soit dans une solution formiolée très faible, soit dans de la glycérine.
Si l'on craint spécialement la diffusion et s’il s’agit de teintes très nombreuses et particulièrement délicates, on peut fixer la pièce par les vapeurs de formol de la façon suivante : au fond d’une cuvette, déposer un volumineux tampon de ouate hydrophile imbibé de formol pur. Par-dessus, une mince couche de coton ordinaire, recouvert d’une gaze sur laquelle on arrange la pièce bien à plat. Le récipient, convenablement fermé, est laissé au repos jusqu'au lendemain, où l’on peut alors, en toute sécurité, procéder à l'immersion dans le bain, l’albumine étant déjà coagulée.
Si l’on dispose d’un pulvérisateur, rien de plus facile que de pulvériser à la surface de la pièce du formol concentré.
Avec quelques précautions, on peut également coaguler à la vapeur d’eau, comme nous le verrons plus loin, mais ce procédé est délicat, car les couleurs sont très solubles!
Procédé à la gélatine. — Nous avons également fait une série d'essais avec la gélatine fine du commerce, dite colle de Paris ;
nous n’insisterons pas, sa technique étant exactement la même que celle exposée plus loin pour la fixation des couleurs moites.
C) Dans l’industrie, la fixalion des couleurs d’aniline par l'albumine a perdu peu à peu de son importance. Le véritable mordant des couleurs d’aniline est, en effet, le tanin, qui forme avec elles des laques colorées, mais à condition d'observer certaines précautions, entre autres de fixer le tanin sur la matière à teindre, tout en lui conservant la propriété d'attirer les couleurs d’aniline.
Cette fixation du tanin se réalise avec l’émétique ou la gélatine.
Nos essais nous ont montré que l’on devait opérer comme suit: Convenablement lavée à l’eau courante, puis à l’eau distillée, la pièce est plongée jusqu’à pénétration suffisante, selon son volume, dans un bain tiède de tanin selon la formule :
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Laver légèrement, laisser bien égoutter jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’eau visible à la surface, puis teinter avec des couleurs d’aniline épaissies par addition d’albumine ou de glycérine.
Un procédé bien supérieur, à notre avis, consiste à passer après le bain taunique dans une solution extrêmement fluide de gélatine. On obtient ainsi une couche solide, sur laquelle prennent très solidement les couleurs à l’aniline-albumine.
Ce procédé, qui se rapproche de la fixation par la gélatine, donne des résultats très beaux avec un peu d'habitude. Les couleurs ont, notamment, un éclat extrèmement brillant.
Couleurs employées. — Les Leintes dont nous nous sommes servi
ont été très diverses et nos essais ont porté sur un grand nombre d’entre elles. Nous retiendrons seulement celles qui nous ont donné des résultats satisfaisants.
A) Dérivés de l'aniline, de la toluidine et de la naphtaline :
. Noir d’aniline soluble.
. Bleu de méthylène.
. Thionine.
. Safranine, . Fuchsine.
. Violet de méthyle.
. Violet de gentiane.
. Violet dahlia.
Eosine
. Bleu de quinoléine.
. Bleu de diphénylamine.
. AzoCarmin.
. Bleu d’aniline.
. Jaune (Martius).
. Gris d’aniline.
. Auramine.
. Violet solide aux alcalis.
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B) Divers :
Chrysamine.
Bleu verdâtre.
[ES] red |
Vert sulfo-conjugué.
Primuline.
Tartrazine.
Jaune indien.
Conclusions. — L'emploi des colorants solubles est justifié pour les pièces dont on ne cherche pas la conservation et que l'on veut rapidement, avec facilité, rendre plus démonstratives ; pour un cours par exemple, c'est un procédé commode.
Employées avec de l’albumine, les couleurs s'étendent facilement, mème sur les surfaces les plus lisses. Pour que l’adhérence soit parfaite, il faut d’ailleurs que la couche soit aussi mince que possible : la transparence laisse alors voir tous les détails sous-jacents.
Employées avec de la gélatine, les couleurs s'étendent un peu moins facilement ;: mais les résultats obtenus sont supérieurs à ceux que donne l’albumine seule : fixité plus considérable, résistance plus grande compensent largement le désavantage de l'emploi à chaud.
La pièce offre, de plus, un aspect émaillé très agréable que l’on peut d'ailleurs obtenir après coup, même avec coloration à l’albumine, en trempant la pièce terminée dans une solution légère de gélatine à peine tiède. Quant à l'emploi des mordants, ils demandent un certain tour de main, qui d’ailleurs s’acquiert rapidement, pour éviter les précipitations et les coulures. Par contre, la solidité des teintes est remarquable.
Conservation. — Il y à intérêt à conserver les pièces autant que possible dans l'eau pure bouillie, les couleurs d'aniline s’altérant facilement ; si le sujet a été bien fixé, on peut se contenter d'une minime quantité de formol, ou mieux d’un peu de glycérine ; en tous cas, éviter les acides. Dans l'intervalle des usages, maintenir les pièces autant que possible à l’obscurilé.
FIXATION DES COULEURS INSOLUBLES AU MOYEN DE L'ALBUMINE
a) La fixation des couleurs insolubles à l’aniline ou autres résoud le problème d’une manière pour ainsi dire immédiate, mais reste passible d’une objection grave : le peu de solidité, en général, des teintes obtenues. Nos efforts se sont donc portés surtout vers la fixation des couleurs ordinaires à l’aquarelle, que ce défaut n’atleint pas et dont la solidité est très grande.
Nous avons essayé d'abord l'effet de différents vernis sur la couleur employée comme pour l'aquarelle ordinaire : gomme laque, sandaraque, mastie, plus divers fixateurs commerciaux, connus sous le nom de « fixateur à pastel » ou de « vernis pour l’aquarelle ».
La première difficulté est d'éviter la précipitation des résines sous forme d’un halo blanchâtre : les divers déshydratants qui font disparaître ce défaut, tant bien que mal, n'empêchent pas le peu d’adhérence, le craquèlement et le plissement de la couche ; donc, impossibilité matérielle de ce côté.
b) Depuis longtemps, dans l’industrie, l'emploi s’est répandu pour fixer les couleurs insolubles ou solubles sur la fibre ou la peau, d'utiliser l’albumine comme substratum coagulable : nous nous sommes demandé, par analogie, s’il n’y aurait pas là un moyen de « teindre » en quelque sorte les préparations analomiques et de faciliter considérablement leur coloration. Les expériences quisuivent prouvent que laseule méthode praticable
consiste, en ellet, dans l'emploi des fixateurs coagulables que nous allons maintenant étudier avec détails.
Les albumines employés dans le commerce sont de diverses sortes. |
Le plus généralement, on se sert de lalbumine du sang qui, à l’état soluble, se mélange facilementaux colorants et, après coagulation par chauffage à 70°-80° ou par action chimique, fixe parfaitement la couleur et permet même le lavage.
Les formules employées varient :
1° Ajouter 500 grammes d’albumine du commerce à 1 litre d’eau tiède (et non l'inverse), en remuant doucement d’une manière constante. Laisser reposer vingt-quatre heures. Pour empêcher la mousse, toujours gènante, ajouter quelques gouttes de térébenthine, de pétrole ou d'huile.
2° Mettre à digérer, pendant une heure, 200 grammes d’albumine du sang dans 1.000 grammes d'eau à la température de 95° Fahreuheit.
Remuer lentement la masse, sans mouvements circulaires réguliers, Ce qui pourrait produire une coagulation intempestive. En cas de besoin, un peu de CO'Na accélérera la dissolution, mais 1l vaudra mieux s'en passer.
Toutes ces solutions doivent être faites à l’eau distillée, l’eau ordinaire contenant de la chaux qui empêche la solution et peut modifier les couleurs.
Pour assurer la conservation on ajoute, en été, quelques gouttes de térébenthine et d’ammoniaque, ou encore d’un mélange à parties égales de savon, d'huile, de térébenthine et d'’ammoniaque.
L'albumine d'œuf, peu employée industriellement à cause de son prix élevé, est commode à se procurer, quoique fixant moins bien que l’albumine du sang, elle présente sur cette dermère l'avantage de ne pas être colorée en jaune et rend d'utiles services pour l'impression des couleurs claires.
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La caséine et le gluten sont beaucoup moins employés :
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Citons encore la « gélidine », extraite des algues, sans grande utilité pralique.
Dans l'industrie, pour faciliter l'impression des étoiles par exemple, on augmente en général la consistance des mélanges albumine-couleur au moyen d’épaississants qui s’en vont au lavage, amidon, british-gum, fécules solubles, gommes diverses. Leur emploi étant non seulement inutile, mais encore nuisible, nous ne nous en occuperons pas, retenant seulement l’addition possible à l’albumine de quelques gouttes d’une solution de caoutchouc frais et anhydre dans l'acélone.
TECHNIQUE
Après de multiples essais, nous avons arrêté les détails suivants :
Les couleurs à employer sont les couleurs dites « moites pour l’aquarelle », d'une marque connue. On les choisira en tubes de préférence aux blocs, le mélange étant plus facile.
Au fond d’un godet de porcelaine, déposer une quantité de peinture variable selon l'intensité du ton à obtenir. Ajouter ensuite goutte à goutte soit l’albumine d'œuf, soit l’albumine au sang selon la formule n° 2, citée plus haut.
On remue avec soin avec un pinceau fin pour rendre le mélange bien homogène, jusqu’à consistance el quantité
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convenables; répétant naturellement autant de fois ce mélange, dans des godets séparés, que l'on veut employer de couleurs.
La pièce destinée à la coloration doit avoir été retirée du bain, de façon à ne plus présenter de gouttelettes d’eau visibles à sa surface. On peut d’ailleurs hâter sa dessiccation relative au moyen d’une pulvérisation ou d'une humectation alcoolique. L'immersion préalable dans des solutions à base de glycérine, ou de sels hygrométriques n'a pas d'importance, si elle est suivie d'un lavage à grande eau fait quelque temps auparavant. |
Les couleurs sont appliquées immédiatement, pas trop fluides, afin d'éviter la diffusion; pas trop épaisses, de façon à bien «couvrir » et à laisser transparaître autant que possible les parties sous-jacentes:; la juste mesure s'obtient d’ailleurs très rapidement.
L'application des couleurs étant subordonnée au goût, à l’ingéniosité et à l’habileté de chacun, nous n'’insisterons pas. Il faut, pour éviter les bavures, écarter les parties en présence el les maintenir au moyen de fragments d’allumettes ou de bouchon : avec un peu de soin ce temps est facilement réalisé.
Dans une pièce très compliquée, présentant un fouillis d’organes, on pourra attendre quelque peu entre l'application de chaque teinte. Quand on mène plusieurs préparations de front, le retard est insignifiant.
Une fois terminée, la peinture est laissée quelques instants à l'air libre (un quart d'heure à demi-heure) de façon à laisser sécher les diverses couches en présence, sans toutefois que la pièce se racornisse aucunement.
Reste à obtenir la fixation définitive, en coagulant l’albumine et assurant ainsi l’adhérence des teintes.
Différents procédés peuvent être employés dans ce but : nous allons les énumérer :
1° La chaleur humide, par action de la vapeur d’eau bouillante, est très employée dans le commerce et constitue un procédé peu dispendieux. Les moyens dont on dispose couramment dans les laboratoires ne permettant pas l'emploi de chau-
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dières, ni même d’autoclave, on peut procéder de la manière suivante : Exposer la pièce au-dessus d’une bassine d’eau en ébullition, recouverte d’une sorte de tente en toile grossière. En quelques minutes, l'opération est terminée pour les pièces de moyen volume.
2° Plus commodément, il est facile de projeter sur la pièce un fort jet de vapeur au moyen d’un pulvérisateur. Ce procédé est plus maniable que le précédent et évite tout heurt ou choc.
3 Diverses substances chimiques peuvent être utilement ajoutées ou substituées à l’action de la chaleur humide. A la pulvérisation précédente, on peut, par exemple, ajouter de l'acide arsénique liquide, dans la proportion de 40 pour 100. La conservation est mieux assurée, grâce au pouvoir antiseptique du mélange. On doit toutefois se garder soigneusement d'inhaler les vapeurs.
4 Le bichromate de potasse en solution faible (4 pour 1.000, bichromate de Gubler), le tanin en solution alcoolique (tanin 4 grammes : alcool à 45 °/,, 190 centimètres cubes) peuvent aussi servir, mais avec précaution, car ils peuvent réagir sur les colorants.
9° Pratiquement, l'alcool fort en pulvérisation ou en bain, l’'aldéhyde formique dans les mêmes conditions rendent d'utiles services et ont l'avantage de ne nécessiter aucune manipulation compliquée.
Le choix du fixateur sera subordonné jusqu'à un certain point à la nature de la pièce. L'eau bouillante fixe mieux l’albumine sur les surfaces lisses quand les couleurs ne sont pas trop délicales. Le formol et l'alcool sont utiles quand l’adhérence de la couche est déjà facilitée par de nombreuses aspérités ; le premier procédé convient aux grandes surfaces, le second est surtout applicable aux pièces de petit volume.
Le plus souvent, on peut procéder ainsi: « La pièce, après légère dessiccation, est posée à plat, avec précautions, dans un bain d'alcool fort (à 90° environ). Au bout d’un quart d'heure, une pellicule déjà résistante s’est formée, permettant l'immersion dans du formol à 10 pour 100 pendant vingt-quatre heures.
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Conservation. — La conservation peut se faire dans divers liquides : formol faible, alcool, glycérine étendue, quoique celle-ci ramollisse légèrement la couche colorée et la rende plus susceptible aux frottements.
Nous n’insistons pas sur l'emploi des liquides de Kayserling et de Pinck, dont le but, qui est de conserver les couleurs naturelles, se trouve par là-même sans emploi. Etendues, ces solutions paraissent toutefois sans effet nuisible sur les pièces colorées comme nous venons de le dire.
FIXATION DES COULEURS INSOLUBLES S AU MOYEN DE LA GÉLATINE
Ce procédé étant basé sur le même principe que l'emploi de l’albumine, nous nous contenterons d’en décrire la technique avec détails.
TECHNIQUE
Ici intervient une légère complication : la non-solubilité de la gélatine à la température normale, qualité d’ailleurs précieuse pour la fixation des colorants.
Force nous à donc été d'employer le dispositif suivant :
La gélatine à employer est la gélatine fine, dite encore colle de Flandre ou colle de Paris, que l’on trouve dans le commerce en lames rectangulaires, très transparentes. On coupe ces lamelles en petits fragments avec une forte paire de ciseaux et les met à tremper dans de l’eau ordinaire pendant environ vingt-quatre heures. Au bout de ce temps, on égoutte l’eau, généralement très sale, qui surnage et fait fondre doucement au bain-marie ja gélatine fortement gonflée. Le produit obtenu, trop épais pour l'usage qui nous occupe, est ensuite dilué peu à peu d’un tiers à moilié de son volume d’eau distillée, additionnée de quelques gouttes d'acide phénique ou arsénieux, afin d'éviter les moisissures.
On dispose d’une série de godets en porcelaine ou mieux de cupules profondes, de 5 à 10 centimètres cubes de capacité
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environ. Sur une lampe à alcool, convenablement réglée, on place alors une grande cuvette métallique, pleine d’eau chaude, formant bain-marie et sur laquelle on fait flotter les cupules (il faut veiller à ce que lébullition ne survienne pas violemment, naufrageant les cupules et perdant la couleur).
Au fond de chaque godet, légèrement chauffé et retiré à l’instant on dépose alors soit la poudre colorante s'il s'agit de couleurs d’aniline, soit, dans le cas qui nous occupe, la pâte des couleurs à l’aquarelle.
On délaye de quelques gouttes d’eau et ajoute peu à peu la gélatine en remuant bien, de façon à éviter les grumeaux.
Quant la consistance suffisante est atteinte, ce qui s’apprécie facilement avec un peu d'habitude, on remet le godet à flotter sur le bain-marie et continue de même la préparation des autres nuances.
L'application n’a pas besoin de détails spéciaux : la gélatine suffisamment fluide ne doit pas se figer instantanément au contact de l’objet froid, ce qui produirait des grumeaux et des précipitations ; elle doit, au contraire, se laisser étendre facilement, en une couche homogène, qui se solidilie peu à peu.
La ‘gélification instantanée est due à la concentration, par l’évaporation, des couleurs liquides maintenues au bain-marie. Il est facile d'y remédier en ajoutant de temps en temps dans les godets quelques gouttes d’eau chaude.
De même, pour faire disparaitre les aspérités ou accidents de surface que produit la solidification trop rapide de la gélatine, il est facile d'employer un pinceau trempé dans l’eau chaude qui corrige aussitôt le défaut.
Une fois les diverses couleurs étendues, on peut, quand la pièce est dure, repasser à sa surface un pinceau mou et flexible, trempé dans de la gélatine très étendue. On obtient ainsi une sorte de vernis qui augmente beaucoup la solidité. L'immersion dans une solution très claire, à peine tiède, produit les mêmes résullats, quoique demandant un tour de main un peu délicat pour ne pas fondre ou empâter la pièce.
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Fixation. — La coagulation définitive de la gélatine peut être réalisée de diverses façons. Sans parler du bichromate de potasse à 1/1.000, il est commode d'employer l'alcool qui durcit heureusement la couche, seul ou combiné au tanin. Le moyen le plus parfait, employé de préférence dans l’industrie, consiste loutelois dans l'emploi des vapeurs de formol, des pulvérisations formolées ou du bain à 10 pour 100; c’est la méthode de beaucoup la plus sûre, particulièrement en été. L’insolubilité de la couche devient telle qu'elle résiste à l’eau bouillante : de plus, on évite toute décomposition chimique des colorants. Un procédé également excellent, qui nous a fort bien réussi, consiste à ajouter à la gélatine quelques traces de bichromate d’ammoniaque. La couche devient en quelques jours extrèmement résistante et son adhérence est parfaite. On n’ajoute bien entendu le bichromate d'ammoniaque qu’à la solution gélatinée qui doit servir de vernis, sans quoi les couleurs ne pourraient naturellement servir qu'une fois. ;
Conservation. — La conservation se fera dans du formol faible ou dans une solution glycérinée : l’eau servant aux solutions devra être préalablement bouillie.
Conclusions et remarques sur l’emploi des couleurs insolubles. — Les couleurs insolubles, étant à peu près fixes, donnent seules à la préparation les qualités de durée et de résistance nécessaires à une pièce anatomique destinée à figurer dans une collection.
Leur application est simple : quelques détails méritent seulement un pen d'attention, au début, pour la perfection du résultat : mais la pratique permet de se jouer bientôt de ces légères difficultés :
L’étalement est parfois difficile sur des surfaces très lisses, dans le cas de pièces d'autopsie, par exemple, que l’on veut colorer aussitôt prélevées. Un encollage léger y remédie : appliquer simplement avec un pinceau sur la pièce bien égouttée le mélange :
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Laisser sécher légèrement, puis appliquer la couleur, albumine ou gélatine.
Les masses gélatinées doivent être également préparées en petites quantités à la fois, les chauffages successifs leur font pérdre en effet la propriété de se gélifier par refroidissement ; elles doivent donc être fréquemment renouvelées, afin d'éviter ce défaut grave ; ne pas leur ajouter non plus de laques à base d’alumine qui produiraient l'effet inverse : la coagulation pres-
que immédiate.
Couleurs à employer. — Les teintes employées par nous sont les
suivantes :
. Blanc de zinc.
Bleu d’outremer.
Bleu cæruleum.
Bleu de cobalt.
Jaune de cadmium.
Jaune indien.
Jaune citron.
Vermillon.
Vert émeraude. Vert Guignet.
. Noirs d'ivoire et de pêche.
. Vert malachite.
. Violet fixe.
. Garmin de cochenille (dissous dans l'ammoniaque que
Brun Van Dyck.
chasse le vaporisage).
Terres de Sienne, Ombre, Italie, Venise.
Un procédé qui augmente beaucoup le velouté et l'éclat de la teinte consiste à ajouter à la matière colorante insoluble une trace de couleur soluble similaire, qui colore la masse en totalité et augmente l'homogénéité du ton.
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PROCÉDÉS DIVERS
Outre les couleurs précédentes, nous avons fait de multiples essais avec de nombreux autres produits :
1° Le Matolin, peinture à Peau commerciale, s’étale très bien, mais durcit un peu lentement pour l'usage qui nous occupe.
20 Le collodion, le celluloïd ne prennent pas sur les surfaces humides.
3° La « cellulose d’acétyle », celluloïd à base de camphre et d’acétate de cellulose (au lieu du nitrate communément employé), soluble dans l'alcool, nous a donné quelques résultats intéressants, d'autant qu’elle peut se solidilier également par vaporisage de formol, mais son adhérence nous a semblé jusqu'ici, du moins, insuffisante. Il y aurait là cependant, à notre avis, matière à d’intéressantes applications.
Nous nous réservons de continuer son étude, de même que celle très délicate des mordants et des enlevages, appliqués aux préparations anatomiques.
APPLICATIONS PRATIQUES
L'emploi de chacune des méthodes que nous venons d’exposer varie selon l’objet à colorer et le but auquel on le destine : nous allons donc maintenant préciser leurs indications.
Lorsque la pièce est préparée exclusivement en vue d’un cours, d’une démonstration, et ne doit point être conservée, l'emploi des couleurs d’aniline s'impose, comme nous l'avons dit plus haut, à cause de leur facilité et de leur rapidité d'application. Résistant très suffisamment aux lavages et aux manipulations pendant quelque temps, elles sont la vraie méthode de fixation «extemporanée » des couleurs ; de plus leur transparence donne de très jolis effets imitant les teintes naturelles. Quand on vise à la conservation, il faut au contraire employer les colorants dits insolubles ou fixes, usités en peinture, qui seuls assurent la stabilité de coloration nécessaire, tout en demandant un peu plus de temps et de soin pour leur application.
Le choix du fixateur, albumine ou gélatine, n’est poirnit indifférent et varie selon le genre de préparation auquel on a affaire et les effets que l’on veut obtenir.
S'agit-il de surfaces très lisses, comme celles recouvertes normalement par un endothélium, la gélatine s'étale mal et difficilement : c’est ainsi qu'il sera difficile de colorer avec elle les organes splanchniques d’un fœtus ou d’un enfant éviscéré selon le procédé de Letulle. Au contraire, l’albumine prend très bien et couvre parfaitement. Certes, la couche colorée obtenue n’a pas l'éclat et le brillant de la gélatine : elle reste mate et
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un peu rugueuse. Rien de plus facile que d'y remédier par un vernissage gélaliné au pinceau, ou par immersion.
Pour une dissection ordinaire, dont les muscles, aponévroses, vaisseaux et nerfs sont toujours faciles à peindre, les deux procédés se valent au contraire sensiblement. La gélatine employée à chaud est cependant plus avantageuse pour les petites préparations.
On aura soin dans les deux cas d’injecter artères et veines avec une masse à la gélatine colorée qui transparaitra facilement.
La supériorité de notre procédé se montre très clairement pour l'étude du système nerveux central.
Quoi de plus déformé que les pièces sèches du cerveau, dont l'aspect caricatural semble railler la réalité? Rien n’est plus facile pourtant que de colorer les pièces fraiches et de les rendre ainsi plus démonstratives et plus claires. Si l'on veut colorer les coupes aussilôt après l’aulopsie, sans durcissement préalable, il faut employer les couleurs d’aniline à l’albumine.
La coupe doit être faite avec un couteau soigneusement affilé, et d'un seul trait, sans reprise, afin d’éviler saillies ou irrégularités. En été, il est commode d'effectuer la coupe sous l’eau (1).
Ceci fait, chaque segment est recueilli sur un carré de papier paraffiné, qui a l'avantage de permettre toutes manipulations ultérieures et facilite application des couleurs.
Si le cerveau, très congestionné, est parsemé à la coupe d'un piqueté hémorragique, le tamponner avec précaution au moyen de ouate hydrophile à peine humide. Laisser ensuite sécher légèrement à l'air pendant une demi-heure, avant d'appliquer les teintes.
Le coloriage une fois terminé, exposer d'abord la pièce aux
(1) Dans les autopsies ordinaires, quand le ramollissement trop accentué du cerveau empêche de l’extraire commodément et fait craindre de ne relirer qu'une bouillie informe, quoi de plus simple que d’incliner le sujet pour lui plonger la tête dans l’eau, Le cerveau est alors protégé contre toute déchirure au moment de la désinsertion de la tente. On peut ainsi, notamment, obtenir sans aucune déchirure des centres nerveux d’hydrocéphales,
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vapeurs de formol, en la maintenant à plat pour éviter qu’elle ne se gondole, puis l’immerger douze heures après dans une solution à 10 pour 100 : on obtient de la sorte un aspect particulièrement brillant, mais malheureusement de peu de durée.
Si l’on vise à la conservation. employer un cerveau déjà durci et le débiter en coupes horizontales (Flechsig-Brissaud) ou verticales (Pitres). Le coloriage se fera au moyen des couleurs à l’aquarelle-gélatine de préférence. On obtient ainsi de fort jolis effets, qui se rapprochent de l'aspect de l'émail, d'autant que l’on peut juxtaposer les couleurs les plus diverses sans aucune crainte de mélange. Le procédé au tanin-gélatine fixe aussi parfaitement les teintes, d’une manière solide et durable.
Outre les applications que nous venons d'étudier plus particulièrement, la coloration des pièces fraiches peut s'étendre heureusement à d’autres usages : aux organes creux, Cœur, intestins, par exemple, que la dessiccation rend méconnaissables ; aux pièces d'anatomie pathologique et d'histoire naturelle, aux coupes de cadavres congelés, que l’on peut projeter ainsi, schématiques et claires, au moyen de l’épiascope.
Il est possible également de photographier en couleurs nos préparations coloriées et d’en présenter des vues stéréoscopiques pour la démonstration.
PEINTURE ET VERNISSAGE DES PIÈCES SÈCHES
À la suite de nos recherches sur les matières colorantes, nous avons été amené à constater l'insuffisance notoire de détails techniques sur la peinture et le vernissage des pièces sèches, en général très défectueux.
Nous croyons faire œuvre utile en les remettant au point d’une manière scientifique et précise.
SI COLORATION AVEC LA PEINTURE
Les traités classiques négligent complètement les détails techniques sur cette partie, pourtant fort importante, de la préparation d’une pièce sèche. Or c’est là. pourtant, à notre avis, Ja condition essentielle de sa conservation et nous nous y étendrons quelque peu. ,
En général, en se plaçant au point de vue esthétique seul, on abuse beaucoup trop de la peinture, qui transforme souvent, hélas ! la plus jolie préparation en un grossier peinturlurage. Quand les vaisseaux ont été bien injectés, la masse colorée qui les gonfle transparait facilement sous le seul vernis. Sur les parties, au contraire, qui n’ont pas de teinte propre, il est nécessaire de passer une légère couche de peinture.
On emploiera dans ce but des peintures fines à l'huile, en tube, d'une marque connue. Déposée sur une palelte, ou plus simplement une lame de verre, la couleur, en petite quantité,
Los sera étendue d'huile de lin, siccative naturellement ou rendue telle par addition de siccatif (dans ce cas, veiller à ne point ajouter trop de siccatif, car au lieu de hâter le durcissement et la dessiccation, on obtiendrait l'effet contraire).
Plus simplement, on peut mélanger la couleur en pâte à du vernis et oblenir ainsi une masse qui a beaucoup de transparent, donne l'illusion d’un « glacis » et permet d'obtenir de très jolis effets.
Tout anatomiste n'étant pas forcément doublé d'un peintre, nous donnerons ici sur les couleurs quelques détails particuliers, tout en restant d’ailleurs rigoureusement limité à notre sujet.
D'une manière générale, les couleurs à l'huile se divisent en deux classes bien distinctes :
1 Les couleurs de pâte, opaques, masquant complètement les parties sous-jacentes.
> Les couleurs transparentes où à glacis. qui laissent au contraire transparaitre, selon leur épaisseur, les accidents de surface.
Les couleurs de pâte les plus courantes sont : le blanc d'argent, le vermillon, le jaune de cadmium.
Les couleurs lransparentes sont: le bleu de Prusse, le vert émeraude et diverses laques, celle de garance entre autres.
À vrai dire, la différence n’est pas nettement tranchée : ainsi le bleu d’outremer, le jaune de cadmium, la terre de Sienne, le bleu de cobalt rentrent dans l’une ou l’autre catégorie, selon qu'ils sont plus ou moins étendus d'huile, ou mieux de vernis gras.
Le choix des couleurs est loin d’être indifférent: certaines présentent peu de solidité et s’altèrent vite, surtout sile vernissage a été peu soigné. Il convient donc d'employer les plus résistantes. Tous les auteurs de manuels d'anatomie élant muets sur ce point, nous donnons la liste suivante :
Bleu d’outremer
4, Bleu cæruleum.
. Vert malachite.
. Violet fixe.
Res
. Bleu de cobalt.
. Jaune de cadmium.
. Jaune indien, dont la (ransparence convient particuliè-
rement aux neris.
. Jaune citron.
. Jaune de Naples.
- Vermillon, de solidité relalive, mais qui ne peut être
remplacé.
Vert émeraude.
Noirs d'ivoire et de pêche.
Brun Van Dyck.
Laques de garance : brun Madder, foncée, pourpre, fixe.
Laques d’alizarine : pourpre, écarlate.
Terres de Sienne, Ombre, Italie, Venise.
A cette liste déjà longue, on doit ajouter les ocres jaune, rouge, d’or, de chair et les « couleurs de Mars » qui sont également d’une fixité absolue, au même titre que les rouges de Ve-
nise, indien, ou de Pouzzoles. Les couleurs à éviter soigneusement sont les suivantes : 1. Bleu de Prusse et bleu minéral.
2. Jaune de chrome à base de plomb, peu solide. 3. Vert Véronèse.
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Au lieu d'employer la peinture à l'huile, on peut se servir de vernis colorés, pratiques surtout quand la pièce, de petites dimensions, présente peu de couleurs. Pour diluer les couleurs
à l'huile,
prendre un vernis au copal ou à la gomme laque, dur
et brillant. On obtient alors un éclat tout particulier, des nuances bien fondues, très agréables à l'œil.
Quand on vise à la rapidité d'exécution, plutôt qu’à la durée,
PEL
les couleurs d’aniline mélangées à de la gomme laque donnent facilement de très jolis effets. Employer la formule :
Gomme laque blanchie................ 4 partie
ATCOO DA OUR RER ER ER EN 5 à 42 parties
Additionner d’un peu d’essence de térébenthine, pour rendre limpide, et ajouter la couleur. En conservant les vernis tout faits, on peut colorer très facilement et très rapidement une petite pièce sèche destinée à une démonstration extemporanée. La formule suivante est également recommandable :
COMMOHAQUE, EL TRE NES CCE 100 grammes
GODALMAMIE REP Re 25 —
SADTAPAQUE TRE SAM MAUR
Huile RICE A ARE De Re EAP 6 —
AICOOÏC MEN YUQUET ENT RL M RE 1000 — Ajouter :
6 grammes de brun Bismark : coloration vert olive.
6 grammes de jaune d’aniline : coloration jaune.
6 grammes de nigrosine : coloration acajou.
6 grammes de bleu d’aniline : bleu.
Si l'on voulait incorporer au vernis l’aniline sous forme de laque, il faudrait ajouter à la couleur 1/5 de son poids de sulfate de baryte, puis porphyriser avec très peu de vernis et ajouter ensuite le reste.
Dans le mème but, on peut aussi employer la formule au celluloïd, que nous donnons plus Join, en ajoutant les couleurs d’aniline dissoutes dans un peu d’alcool absolu. L'effet est immédiat et très joli.
Nous avons essayé également différents vernis colorés aux résinates.
Le résinate de magnésie, incolore, se dissout facilement dans l'alcool, la benzine ou l'essence de térébenthine et s'applique aisément.en donnant une couche d'aspect frais et brillant. Il est facile d'ajouter au vernis obtenu des couleurs d’aniline, en solulion dans de l'alcool absolu.
VERNISSAGE
Une fois la pièce sèche effectuée, il s’agit de la vernir. Étant donnée l'importance de cette partie de la technique, au point de vue conservation ultérieure, nous avons cru devoir en faire une étude approfondie.
On donne le nom de vernis à des solutions qui, déposées à la surface d’un objet, y laissent, dans un temps plus ou moins court, un enduit sec, adhérent, lisse, à surface continue et brillante, inaltérable à l’air et à l'humidité.
Appliqué sur un objet, un bon vernis doit sécher rapidement et former une couche bien homogène, ayant de l'éclat, assez dure pour résister aux chocs el frottements. Son élasticité doit supporter sans déchirures ni gerçures la flexion des objets recouverts. Enfin il ne doit en vieillissant ni éclater ni se fendiller : toutes conditions nécessaires au plus haut point pour les pièces anatomiques.
Les vernis employés ordinairement sont une dissolution de résine dans un liquide volalil.
Pour donner plus d’élasticité à la couche protectrice, on ajoute parfois à la dissolution une huile siccative, obtenant ainsi le vernis gras.
SI VERNIS VOLATILS
Nous allons donner quelques formules que nous avons pu préparer nous-même et qui nous semblent prélérables aux proù duits achetés souvent au hasard dans le commerce.
PTE
4° Vernis au copal. — Mélanger 20 parties de copal des Indes occidentales avec 5 parties de camphre et additionner de 60 parties d’éther. Laisser reposer vingt-quatre heures, puis verser le tout dans un mélange de 2 parties d'essence de térébenthine rectifiée et de 20 parties d’alcool à 98°. La dissolution donne un liquide homogène et épais qui ne tarde pas à se diviser en deux couches : l’inférieure trouble, trop riche en copal, et la supérieure donnant un vernis remarquable, d'une limpidité absolue, que l’on décante pour l'usage. Ce vernis peut être étendu d'éther et rendu moins siccatil par addition d'un peu de térébenthine de Venise. Il est d'un beau brillant, présente beaucoup d'éclat, mais est malheureusement cassant et un peu foncé quand l'épaisseur est assez marquée. Son emploi convient surtout aux petites pièces et aux couleurs foncées.
20 Vernis à la gomme laque. — Très employés pour recouvrir des objets flexibles, à cause de leur plasticité, ces vernis sont de plus très transparents, par l'emploi de gomme laque blanchie.
Une formule excellente est la suivante :
GONE AQU MA SERRE Ne 4 partie ALCOOLISME SE PE 5 — Térébértihine deAVENISeR PR RARE DI0E
Faire fondre la térébenthine ; quand elle est fluide, ajouter la gomme laque sans agiter, peu à peu, au fur el à mesure de sa disparition. A la masse, retirée du feu et laissée refroidir quelques minutes, ajouter l'alcool; ce vernis, incolore, s'applique facilement et n’altère pas les couleurs claires.
3° Vernis à la sandaraque. — Très élastique. Par addition de térébenthine de Venise, il présente, en outre, un très bel éclat, même en couche très mince. Employer la formule :
SARUATEQUE. EN RE 5 | parties Térébenthine de Venise... DO — AIGODL A DOTE ET PTS RARES ADRARAE
RATE
4° Nernis au celluloïd. — Non mentionnés jusqu'ici pour le recouvrement des pièces, les vernis au celluloïd méritent d’être connus : incolores, brillants et solides, ils ne se déchirent pas, peuvent être colorés dans la masse, ne s’éraillent pas et ont une adhérence parfaite.
Celluloïd anhydre ou pyroxyline + 25 à
S0/pour 100-décamphre At im tt ee 1 partie CORDON AIO nee a ii tn de 10 parties INFOS EU TR RAET EEET AR OE PORT 5 parties
Quelques gouttes d'huile de ricin donnent de l’élasticité. Ayant indiqué plus haut la façon de les colorer, nous n'y reviendrons pas ici.
SI
Le
VERNIS GRAS
Les formules précédentes donnent des enduits brillants, mais résistant faiblement à la chaleur et à l'humidité. Pour augmenter leur résistance aux agents extérieurs, il est préférable de leur ajouter une huile siccative, qui exalte leurs propriétés.
4° Vernis gras au copal. — Ne peut être préparé dans un laboratoire ordinaire. Se procurer un vernis semblable autant que possible à la formule :
PODAM TON QUE RES Ur 4 partie HOMO EE RE TRS net 0,16 à 0,8 partie ÉD DO TNO RS RNRENL PET. REC, 2,3 à 2,5 parties
2 Vernis au damar. — Flexible, transparent, mais séchant un peu lentement :
DÉTDRES R E P SD RS ET EE 1 partie HUE Inner EE EME ne: 0,5 partie RéEncedetérchenthine sn are ts et 2 parties
Dissoudre à chaud le damar dans l'essence de térébenthine, puis ajouter l'huile de lin.
3 Vernis gras à la gomme laque. — Ne doit pas être employé. S'écaille facilement. On doit le bannir autant que possible de la préparation des pièces sèches, qui se craquèlent aussitôt.
4° Vernis à la colophane. —— Une bonne formule, peu dispendieuse et commode est la suivante :
Colophane (5/6)+térébenthine de Venise(1/6) 1 partie
UT RNTLER Eee A EE AS te A 0,6 partie Essence de térébenthine . .. .......,:...... 4,2 partie Sal
PROCÉDÉS DIVERS
Si l’on voulait métalliser une pièce anatomique, cerveau par exemple, pour lui donner l'aspect d’une pièce de galvanoplastie, on pourrait y parvenir de la manière suivante :
Encoller d’abord la préparation à la gomme ou à l'amidon, de manière à ce que la surface soit aussi lisse que possible.
Couvrir ensuite d'une mince couche de collodion très dilué, servant de support et d'isolant.
Sur le fond ainsi formé, appliquer une solution très fluide de résine dans l'alcool. Porter à l’étuve, puis répandre à la surface, par insufflation, la poudre métallique choisie. L’adhérence due à la résine est toujours très forte.
Si l’on voulait se dispenser de passer la pièce à l'étuve, il suflirait de chauffer la poudre seule à l'avance.
Les poudres métalliques, de couleurs diverses, se trouvent facilement dans le commerce, et l'on obtient ainsi de fort jolis effets.
CONCLUSIONS
1° A l'emploi de pièces anatomiques sèches, toujours plus ou moins modifiées par une dessiccation longue et délicate, il est avantageux de substituer des pièces colorées, fraiches, sans avoir subi aucune préparation spéciale.
2° On peut employer commodément, dans ce but, des couleurs solubles tirées du règne minéral (aniline et dérivés) ou végétal (matières tinctoriales naturelles). La conservation est limitée jusqu’à un certain point par l'altération des teintes qui se produit à la longue, défaut racheté d’ailleurs par la commodité et la rapidité d'exécution. On a donc là un procédé de choix pour les démonstrations anatomiques extemporanées.
3° Les pièces pour lesquelles on vise à la conservation doivent être colorées avec des teintes solides, comme celles employées d'ordinaire en peinture à l'huile.
4° Quelle que soit la matière colorante, il est indispensable de la fixer sur les pièces au moyen d'un véhicule, albumine ou gélatine, que l’on rend ensuite insoluble par des procédés physiques (vaporisage) ou chimiques (formolisation).
5° Les pièces ainsi traitées ont l'avantage de conserver leurs détails, leur forme et leur souplesse. L'adhérence de la peinture permet de les mobiliser, ce qui est utile pour la coloration des articulations, par exemple.
6° Le procédé est particulièrement nécessaire pour les pièces délicates, organes splanchniques, coupes de cerveau, pièces d'anatomie pathologique ou d'anomalies, que l’on peut rendre facilement plus démonstrative et plus schématiques, sans les altérer, les déformer ou-diminuer leur valeur scientifique.
‘Thomas 4
Eee
70 Les préparations peuvent être manipulées sans risques, soit pour l'examen direct, soit pour la projection au moyen de l’épiascope, par exemple.
8o Les pièces sèches ordinaires sont faites avec des connaissances insuffisantes de la résistance des peintures et des vernis, dont l’emploi judicieux et méthodique a cependant une importance capitale pour la conservation ultérieure de la pièce.
90 Au lieu de s’en tenir à la peinture à l'huile, on peut tirer une grande diversité d'effets de l'emploi de vernis ou de colorants jusqu'ici non employés à cet usage et de méthodes peu courantes, mais intéressantes cependant (métallisation et galvanoplastie).
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